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À propos de l’auteur





L’auteur et son œuvre


William Shakespeare (23 avril 1564 – 23 avril 1616)


Shakespeare est sans nul doute le plus fameux écrivain de langue anglaise : on parle de « la langue de Shakespeare » comme on parle pour le français de « la langue de Molière ». Dramaturge de la période élisabéthaine s’étant essayé à la plupart des genres théâtraux, il jouit encore d’une immense influence, que ce soit sur les auteurs modernes, par le biais des multiples représentations de ses pièces qui sont encore données aujourd’hui, ou plus simplement à travers les mille et une références qui lui sont faites dans la conversation et la vie quotidienne.


Pourtant, paradoxalement, sa vie est relativement peu connue et son œuvre souffre encore de problèmes d’attribution. On ne connaît son parcours qu’à travers quelques traces, brefs témoignages ou documents officiels incomplets, et la plupart de ses portraits connus sont aujourd’hui contestés – au point que certains ont même prétendu que Shakespeare n’avait pas réellement existé ou n’avait été que le prête-nom d’un auteur caché. Sa vie tout entière est donc entourée de mythes et de légendes, qui ne sont pour rien dans la fascination qu’il exerce encore aujourd’hui.


William Shakespeare est né à Stratford-upon-Avon au cœur de l’Angleterre en avril 1564, même si le jour exact reste encore incertain. C’est le premier garçon de John Shakespeare et son troisième enfant. Son père est un marchand de textile assez prospère, notable de Stratford, qui a épousé Mary Arden, la fille d’un aristocrate. Ce milieu de naissance assez confortable (et probablement encore catholique) conduit Shakespeare à suivre une bonne éducation, où il se familiarise avec le latin, l’histoire et la rhétorique. Il doit cependant abandonner l’école à 13 ans pour aider son père au travail.


Il épouse en 1582 à 18 ans passés Anne Hathaway, fille de fermier, probablement déjà enceinte au moment du mariage. Les années suivantes sont les plus mal connues de la vie de l’écrivain, au point d’être appelées parfois les « années perdues ». On sait seulement qu’il a une fille en 1583 et deux jumeaux en 1585 (dont l’un mourra dix ans plus tard, ce qui marque sans doute Shakespeare), mais on perd sa trace à partir de ces évènements et ses biographes sont incapables d’expliquer sûrement comment il se retrouve à Londres quelques années plus tard.


Quoi qu’il en soit, on sait qu’il produit sa première pièce en 1591, Henri IV, et une attaque d’un autre dramaturge, Robert Greene, en 1592 atteste que Shakespeare est bien à Londres depuis quelque temps, où il joue et adapte diverses pièces ; il faut savoir que les activités théâtrales sont à l’époque plutôt mal vus (pour des motifs religieux notamment). En 1594 il est d’ailleurs engagé comme acteur et dramaturge au sein de la troupe de James Burbage (dite troupe du Lord Chamberlain, du nom de son mécène) qui réside au « Theatre ». Celui-ci ci est, depuis une vingtaine d’années, le premier véritable théâtre de Londres, quoique bâti hors des murs de la ville. Bien que le théâtre paye peu à cette époque, Shakespeare semble bien connaître ses affaires et avoir d’importantes relations, puisqu’il parvient à rembourser les dettes contractées par son père et à le faire anoblir.


Suite à un désaccord en 1598 entre Burbage et le propriétaire du terrain, le théâtre est démonté puis remonté clandestinement sur l’autre rive de la Tamise : ce sera désormais le « Théâtre du Globe », aujourd’hui reconstitué à Londres et dont le nom reste étroitement attaché à Shakespeare. Burbage décède peu après, et la direction de la troupe est divisée entre différents actionnaires et quelques acteurs, dont Shakespeare. Le Lord Chamberlain reste le patron de la troupe jusqu’au couronnement en 1603 de Jacques Ier qui le remplace : la troupe se nomme désormais les King’s men et acquiert une grande popularité, au point d’ouvrir en 1608 un second théâtre, le « Blackfriars ».


Shakespeare, désormais membre de l’une des troupes et de l’un des théâtres les plus réputés d’Angleterre, continue cependant de jouer dans plusieurs pièces et parfois pour d’autres dramaturges comme Ben Johnson. La chronologie exacte de ses pièces ainsi que la participation d’autres auteurs à leur rédaction reste encore un élément problématique ; cependant on conserve, à l’exception de deux, l’ensemble des pièces de Shakespeare mentionnées par ses contemporains. C’est en vingt ans à peine, entre le début des années 1590 et 1612 qu’il compose la trentaine de drames qu’on lui connaît, aussi bien des tragédies que des comédies, tirés de sujets divers (antiques, médiévaux ou légendaires). Macbeth, créée en 1605 à la suite d’Othello et du Roi Lear, font donc plutôt partie de ses grandes pièces tardives. Mais Shakespeare ne fut pas uniquement dramaturge : il est également célébré pour ses sonnets et ses romances poétiques, qui ont durablement marqué la poésie anglaise. Il reste cependant malaisé de connaître les réactions et les jugements de ses contemporains, ainsi que ses sources d’inspiration précises.


A partir de la fin des années 1590, le dramaturge vit désormais confortablement et peut s’acheter une propriété cossue dans le centre de Londres où il installe sa famille. En 1611 il décide de prendre sa retraite, qui sera marquée par divers démêlés avec la justice à propos de ses biens immobiliers. Il décède à 52 ans, le jour de son anniversaire et est enterré à Stratford, sa ville natale avec laquelle il avait toujours gardé des liens. La légende veut que sa tombe contienne des manuscrits inédits…


 


 


QUELQUES GRANDES CITATIONS DE JOSEPH CONRAD


 


 


– « C’est un malheur du temps que les fous guident les aveugles » Le Roi Lear


– « Ce n’est pas un mince bonheur qu’une condition médiocre : le superflu grisonne plus vite, le simple nécessaire vit plus longtemps. » Le Marchand de Venise


– « Etre dans le doute, c’est déjà être résolu. » Othello


– « Il y a plus de choses dans le ciel et la terre, Horatio, qu’il est rêvé dans votre philosophie. » Hamlet


– « Combien le train du monde me semble lassant, insipide, banal et stérile ! » Hamlet


– « Rien n’est bon ni mauvais en soi, tout dépend de ce que l’on en pense. » Hamlet


 


 


POUR ALLER PLUS LOIN


 


 


– Pascale Drouet, Mise au ban et abus de pouvoir. Essai sur trois pièces tragiques de Shakespeare, Pups, 2012.


– René Girard, Shakespeare, les feux de l’envie, Grasset, 1990.


– Victor Hugo, William Shakespeare, Librairie internationale, 1863.


– Jean-Marie et Angela Maguin, William Shakespeare, Fayard, 1996.


– Richard Marienstras, Le Proche et le lointain (sur Shakespeare, le drame élisabéthain et l’idéologie anglaise aux XVIe et XVIIe siècles), Minuit, 1981.


– Stendhal, Racine et Shakespeare, Le Divan, 1928.





Repères Chronologiques


REPÈRES BIOGRAPHIQUES


 


 


Avril 1564 : Naissance de William Shakespeare.


1571 : Shakespeare commence son éducation à Stratford.


1582 : Mariage avec Anne Hathaway, plus âgée de huit ans.


1583 : Naissance de Susanna, première fille de Shakespeare, sans doute conçue avant le mariage.


Février 1585 : Naissance de deux jumeaux, Judith et Hamnet qui décèdera à 11 ans.


1585-1592 : Shakespeare disparaît sans laisser de traces. Il aurait probablement quitté Stratford et sa famille pour suivre une troupe d’acteurs ou pour aller travailler à Londres.


1590 : Ce serait à cette date que Shakespeare aurait commencé de rédiger sa première pièce, Henri IV.


1592 : Shakespeare est mentionné comme un jeune dramaturge qui compte dans une lettre en forme de pamphlet du dramaturge Robert Greene.


1593 : Shakespeare compose le premier de ses 154 sonnets connus.


1594 : On sait à cette époque que Shakespeare appartient à la troupe du Lord Chamberlain dirigée par John Burbage.


1595 : Shakespeare crée Richard II, Le songe d’une nuit d’été et Roméo et Juliette.


1597 : Shakespeare achète une maison fameuse, The New Place, à Londres. Ceci laisse à penser que Shakespeare était un homme d’affaires avisé au-delà de son théâtre.


1600-1601 : Ce serait à cette époque que Shakespeare aurait composé Hamlet.


1603 : Avec l’accession de Jacques Ier au trône d’Angleterre, la troupe de Shakespeare devient The King’s men.


1604 : Othello est représenté à Whitehall.


1605 : Le Roi Lear et Macbeth sont rédigés probablement cette année-là. Le personnage de Malcolm permet sans doute de célébrer le règne naissant de Jacques Ier.


1608 : Ouverture du premier théâtre permanent le Blackfriars pour la troupe de Shakespeare.


1613 : Le Théâtre du Globe brûle intégralement et ne rouvre que l’année suivante.


23 avril 1616 : Shakespeare meurt, trois ans après l’écriture de sa dernière pièce. Sa femme Anna meurt sept ans plus tard.


 


 


L’ANGLETERRE ET L’EUROPE AU TEMPS DE WILLIAM SHAKESPEARE


 


 


1564 : Traité de Troyes entre la France et l’Angleterre qui renonce à ses prétentions sur Calais.


1566 : Naissance de Jacques, héritier d’Écosse.


1568 : L’ancienne reine Mary Stuart est faite prisonnière.


1570 : Elisabeth Ière (reine depuis 1558) est excommuniée par le pape Pie V.


1571 : La religion anglicane est fixée en 39 articles.


1584 : L’explorateur Walter Raleigh débarque en Virginie en Amérique.


1587 : Exécution de Mary Stuart.


1588 : Philippe II d’Espagne lance la Grande Armada vers l’Angleterre.


1596 : La France s’unit à l’Angleterre et aux Provinces Unies contre l’Espagne.


1600 : Fondation de la East India Company.


24 mars 1603 : Mort d’Elisabeth Ière. Jacques Ier, fils de Mary Stuart, lui succède. La guerre de Neuf Ans s’achève.


1607-1612 : Nouvelles expéditions aux Amériques et établissement d’un gouvernement en Virginie.
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NOTICE SUR LE MARCHAND DE VENISE

Le fond de l’aventure qui fait le sujet du Marchand de Venise se retrouve dans les chroniques ou dans la littérature de tous les pays, tantôt en entier, tantôt dépouillé de l’épisode très-piquant qu’y ajoutent les amours de Bassanio et de Portia. Un jugement pareil à celui de Portia a été attribué à Sixte V qui, plus sévère, condamna, dit-on, à l’amende les deux contractants, pour les punir de l’immoralité d’un pareil marché. En cette occasion il s’agissait d’un pari, et le juif était le perdant. Un recueil de nouvelles françaises, intitulé Roger-Bontemps en belle humeur, raconte la même aventure, mais à l’avantage du chrétien, et c’est le sultan Saladin qui est le juge. Dans un manuscrit persan qui rapporte le même fait, il s’agit d’un pauvre musulman de Syrie avec qui un riche juif fait ce marché pour avoir les moyens de le perdre et parvenir ainsi à posséder sa femme dont il est amoureux ; le cas est décidé par un cadi d’Émèse. Mais l’aventure tout entière se trouve consignée, avec quelques différences, dans un très-ancien ouvrage écrit en latin et intitulé : Gesta Romanorum, et dans le Pecorone de ser Giovanni, recueil de nouvelles composé avant la fin du quatorzième siècle et par conséquent très-antérieur à Sixte V, ce qui rend tout à fait improbable l’anecdote rapportée sur ce pape par Grégoire Léti.

Dans la nouvelle de ser Giovanni, la dame de Belmont n’est point une jeune fille forcée de soumettre son choix aux conditions prescrites par le singulier testament de son père, mais une jeune veuve qui, de sa propre volonté, impose une condition beaucoup plus singulière à ceux que le hasard ou le choix fait aborder dans son port. Obligés de partager le lit de la dame, s’ils savent profiter des avantages que leur offre une pareille situation, ils obtiendront avec la possession de la veuve sa main et tous ses biens.

Dans le cas contraire, ils perdent leur vaisseau et son chargement, et repartent sur-le-champ avec un cheval et une somme d’argent qu’on leur fournit pour retourner chez eux. Peu effrayés d’une pareille épreuve, beaucoup ont tenté l’aventure, tous ont succombé ; car, à peine dans le lit, ils s’endorment d’un profond sommeil, d’où ils ne se réveillent que pour apprendre le lendemain que la dame plus matinale a déjà fait décharger le navire, et préparer la monture qui doit reconduire chez lui le malencontreux prétendant. Aucun n’a été tenté de renouveler une entreprise si chère, et dont le mauvais succès a découragé les plus vifs aspirants. Le seul Gianetto (c’est dans la nouvelle le nom du jeune Vénitien) s’est obstiné, et après deux premières déconvenues, il veut risquer une troisième aventure : son parrain Ansaldo, sans s’inquiéter de la perte des deux premiers vaisseaux dont il ignore la cause, lui en équipe un troisième, avec lequel Gianetto lui promet de réparer leurs malheurs. Mais épuisé par les précédentes entreprises, il est obligé pour celle-là d’emprunter à un juif la somme de dix mille ducats, aux mêmes conditions que celles qu’impose Shylock à Antonio. Gianetto arrive, et, averti par une suivante de ne pas boire le vin qu’on lui présentera avant de se mettre au lit, il surprend à son tour la dame qui, fort troublée d’abord de le trouver éveillé, se résigne cependant à son sort, et s’estime heureuse de le nommer le lendemain son époux. Gianetto, enivré de son bonheur, oublie le pauvre Ansaldo jusqu’au jour fatal de l’échéance du billet. Un hasard le lui rappelle alors ; il part en diligence pour Venise, et le reste de l’histoire se passe comme l’a représenté Shakspeare.

On conçoit aisément la raison et la nécessité des divers changements qu’il a fait subir à cette aventure ; elle n’était cependant pas tellement impossible à représenter de son temps sur le théâtre qu’on ne puisse croire qu’il a été induit à ces changements par le besoin de donner plus de moralité à ses personnages et plus d’intérêt à son action. Aussi la situation du généreux Antonio, la peinture de son caractère si dévoué, courageux et mélancolique à la fois, ne sont-elles pas l’unique source du charme qui règne si puissamment dans tout l’ouvrage. Les lacunes que laisse cette situation sont du moins si heureusement remplies qu’on ne s’aperçoit d’aucun vide, tant l’âme est doucement occupée des sentiments qui en naissent naturellement. Il semble que Shakspeare ait voulu peindre ici, sous leurs différents points de vue, les premiers beaux jours d’un heureux mariage. Le discours de Portia à Bassanio, au moment où le sort vient de décider en sa faveur, et où elle se regarde déjà comme son heureuse épouse, est rempli d’un abandon si pur, d’une soumission conjugale si touchante et si noble à la fois, que son caractère en acquiert un charme inexprimable, et que Bassanio, prenant dès cet instant la situation supérieure qui lui convient, n’a plus à craindre d’être rabaissé par l’esprit et le courage de sa femme, quelque décidé que soit le parti qu’elle va prendre l’instant d’après ; on sait maintenant que, le moment de la nécessité passé, tout rentrera dans l’ordre, et que les grandes qualités qu’elle saura soumettre à son devoir de femme ne feront qu’ajouter au bonheur de son mari.

Dans une classe subordonnée, Lorenzo et Jessica nous donnent le spectacle de ce tendre badinage de deux jeunes époux si remplis de leur bonheur qu’ils le répandent sur les choses les plus étrangères à eux-mêmes et jouissent des pensées et des actions les plus indifférentes, comme d’autant de portions d’une existence que le bonheur envahit tout entière. Cet entretien de Lorenzo et de Jessica, ce jardin, ce clair de lune, cette musique qui prépare le retour de Portia, de Bassanio, et l’arrivée d’Antonio, disposent l’âme à toutes les douces impressions que fera naître l’image d’une félicité complète, dans la réunion de Portia et de Bassanio au milieu de tous les amis qui vont jouir de leurs soins et de leurs bienfaits.

Shakspeare est presque le seul poëte dramatique qui n’ait pas craint de s’arrêter sur le tableau du bonheur ; il sentait qu’il avait de quoi le remplir.

L’invention des trois coffres, dont l’original se trouve aussi en plusieurs endroits, existe, à peu près telle que l’a employée Shakspeare, dans une autre aventure des Gesta Romanorum, si ce n’est que la personne soumise à l’épreuve est la fille d’un roi de la Pouille qui, par la sagesse de son choix, est jugée digne d’épouser le fils de l’empereur de Rome. On voit par là que ces Gesta Romanorum ne remontent pas précisément aux temps antiques.
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